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Fig. 23. —Caulopteris pelligera, avec, dans ses cicatrices, les traces du
contour des petioles et celles de l'appareil vasculaire; $

$
cot6 superieur,

(d'apres M. Zeiller).

Fig. 24. —Caulopteris Sapor tx, avec, dans ses cicatrices, un faisceau en
arc, concave du cdt6 supSrieur, et h bords recourbSs en crochets vers
I'intgrieur (d'aprfes M. Zeiller).

Fig. 25. —Caulopteris varians, avec ses deux sortes de cicatrices sur le

m6meindividu (d'apres M. Zeiller).

Fig. 26. —Coupe transversale d'un rachis d'ordre infSrieur de Pecop-
teris Geriensis : f y limbe; r, rachis; s, bande de scl£renchyme; 6, liber;

I j bois (d'apres B. Renault).

M. Gagnepain lit, au nom de M. Ed. Bureau, la Notice

ci-dessous.

Notice historique sur M. Glaziou
i

par M. Ed. BUREAU.
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Depuis un certain nombre d'ann^es la botanique a die f rappee k

maintes reprises et, a chacune de ces pertes cruelles, l'un de nous se

fait un devoir de rappeler, dans notre Bulletin, les services rendus k la

science par le confrere que nous avions perdu.

Glaziou merite le meme souvenir reconnaissant que ceux qui Tont

precede dans la tombe. Si Ton recherche les titres de ses oeuvres dans

les recueils bibliographiques, on ne trouvera, il est vrai, k peu pr&s

aucune indication; car il n'a guSre ecrit, et cependant peu d'hommes

ont eu autant d'influence sur les progres de la botanique m^thodique;

car sans lui la publication de la plus gigantesque Flore qui ait jamais

&e entreprise n'eut pu 6tre achevee.

J'ai eu lavantage de connaitre Glaziou, j'ai pu apprecier ses grandes

qualites et son zele pour la science ; mais bien des details de sa vie

m'e'taient inconnus, et je remercie bien vivement sa fille, M" 6 Simard-

Glaziou, et M. Gagnepain des documents qu'ils ont eu l'obligeance de

me communiquer *.

Francois-Marie Glaziou, surnomme Auguste, naquit a Lannion

(Cdtes-du-Nord) le 28 aout 1828. Son pere, excellent horticulteur, et un

vieux geometre furent a peu pres ses seuls professeurs. Ce pere avail

assurement le caractere un peu vif et la main un peu legere ou, pour

mieux dire, un peu lourde ; car, a seize ans, Francois-Marie quitta la

*

i

*. M. Urban, in Flora brasiliensis, fasc. 130, pp. 27-28, a donn<* de Glaziou

une biographie qui peche par quelques details; ces erreurs sont indS-

pendantes de la volonte et des recherches dues a Imminent botaniste qui

termina le grand ouvrage de Martius
'
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l'lmpgratrice. « L'Empereur, dit-elle un jour a Glaziou, est le seul
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maison paternelle, a ia suite d'une magistrale correction que l'auteur de

ses jours lui infligea pour une incartade de jeune homme.

Glaziou avait & un haut degre Fenergie et la persistance bretonnes.

Malgre son jeune age, il commenga ce qui terminait invariablement

autrefois Feducation de tous les jeunes ouvriers : son tour de France. Ii

travailla a Nantes, Angers, Bordeaux, etc.; il suivit les cours de

Brongniart et Decaisne a Paris, et de Durieu de Maisonneuve a Bordeaux,

oil il travailla au Jardin botanique de la ville, ne negligeant aucune

occasion de se perfectionner dans son metier d'horticulteur, et satisfai-

sant le plus souvent possible son gout tres vif pour la botanique. G'est

en grande partie ce penchant qui le poussa a partir pour le Bresil,

vers 1858, bienqu'il fut alors marie et pere de famille.

11 y arriva comme simple emigrant et avec des ressources presque

, insignifiantes ; aussi ses debuts furent-ils tres penibles : il dut, pendant

quelque temps, vivre a Faventure, exergant differents metiers (meme

celui de remouleur), suivant les provinces bresiliennes qu'il traversait;

mais sa grande intelligence le fit bient6t remarquer. Le superieur d'un
*

couvent completa son instruction trop elementaire, lui enseigna le por-

« tugais, le latin, etc., et ses progrfes furent rapides.

Le hasard lui fit faire, & Rio-de-Janeiro, la connaissance du depute

Fialho. L'heure etait favorable : M. Fialho venait d'etre charge de

de tracer et planter a nouveau le jardin public de la capitale. II comprit

vite la valeur de la rencontre qu'il venait de faire et en parla a Fempe-

reur Don Pedro II, lui disant qu' « il cherchait des hommes pour les

places et non des places pour des hommes ».

En 1868, FEmpereur lui confia Installation et la direction de ses pares

et jardins prives, et, en 1873, leministre Joao Alfredo Gorreade Oliveira

le chargea d'executer Fimmense jardin du Campodo Acclamagao, ceuvre

remarquable qui exigea huit annees de travail ininterrompu et fut

inauguree le 7 septembre 1880. Netto ecrit quelque part que « cette

immense place de FAcclamation, par Faction energique et £clairee du

ministre Correa d'Oliveira et le talent de M. Glaziou est devenue le plus

beau square connu.

Pourtant il eut des divergences d'opinion au sujet du pare de la Quinta

avec FEmpereur, qui le traitait amicalement. L'Empereur desirait une

allee droite conduisant au chateau. Glaziou s'obstinait pour une allee

sinueuse, qui etait seule dans le style du jardin, 1'allle rectiligne £tant,

disait-il, un non-sens horrible. « Je serai encore plus breton que vous-

meme, monsieur Glaziou », disait FEmpereur, avec cette finesse et cette

^ourtoisie qui lui etaient naturelles. Dans cette discussion qui

s'eternisait entre ces deux hommes ce fut une femme qui triompha
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homme qui fasse toujours la volonte des autres: vous lui permettrez

bien de faire une fois par hasard la sienne. —Majeste, dit Glaziou,

ce sera fait », etla Quint a n'a qu'une seule all^e droite.

(Test pendant ces travaux qu'il fit connaissance de MM. de Beaurepaire,

Camille de Montserrat, d'Escragnale, et des freres Tonnay. II se lia

surtout avec M. Felix Tonnay, ancien precepteur de l'Empereur. Void ce

qu'il disait dans une lettre adressee a sa femme le 14 avril 1881 :

« M. Tonnay, notre bon vieil ami, s'en est alle a Saint-Jean-Baptiste (Fun
des cimetieres de la ville) lundi dernier. Je l'ai accompagn6, non pas pr6-

cis6ment avec regret; car il avait, comme tu sais, longuement v6cu; mais
avec des larmes de reconnaissance pour toute l'affection qu'il nous avait

portee durantun si grand nombre d'ann6es. Des qu'il me connut, il se

fit spontanement mon Mentor et chercha constamment a mettre en Evi-

dence le merite qu'il m'attribuait, et dont plus tard il se faisait honneur
de s'Stre occupy en servant le pays. II fut en effet mon meilleur maltre.

Ses legons me fagonnerent aux usages d'un monde qui m'6tait inconnu
avant lui; elles contribuerent aussi a former mon jugement, et plus

encore a me servir moins grossierement de ma plume. »

Glaziou etait a !a fois simple et digne ; on cite de lui ce trait qui peut

en donner la preuve : un ancien ministre de l'Empereur vint un jour

reclamer le directeur des jardins et se trouva s'adresser a lui-meme.

« C'est moi », dit Glaziou. L'bomme d'Etat toisa dedaigneusement ce

jardinier qui, en tenue negligee, les mains dans la terre et le chapeau

deforme, plantait lui-meme un palmier, et il eut pour lui le mot de

botocudos, terme de me"pris sanglant. Glaziou bondit sous Tinjure et, de

ses mains terreuses, empoignant le ministre par les epaules, il le poussa

en dehors du jardin. Don P^dro connut l'histoire et s'en amusa interieu-

rement, mais sans en soufiler mot. Ce nest que longtemps apres,

lorsque le ministre revint aux affaires, qu'en plaisantant il en parla a

Glaziou.

Glaziou etait un herborisateur intrepide. II lui arriva souvent de partir

a trois heures du matin pour une herborisation aux environs de Rio-de-

Janeiro, et il revenait fort tard, ployant sous le poids de ses recoltes.

Un soir, sa femme, inquiete, l'attendait jusqu'a neuf heures, et il etait

nuit depuis longtemps. Glaziou arrive enfln, mais harasse, dechire,

mouille, meY'onnaissable et de fort mauvaise humeur; car il y avait

longtemps qu'il n'avait mange. II s'emporte contre les conducteurs de

tramways, qui n'avaient pas voulu Tadmettre et l'avaient oblige" a faire

ainsi trois heures de chemin a pied. Simplement M°»e Glaziou le prit par

la main et le mena devant une grande glace, ou lui-m6me se reconnut a

peine, t Au fait, dit-il en souriant, ils avaient raison, les employes du

tramway. »

11 etait fort commeun chene de son pays natal. Deux fois cependant
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gon ardeur pour les herborisations faillit lui etre funeste. Un jour, il

s'^gara si completement dans les montagnes qu'il se trouva perdu dans

un cirque immense entoure de rochers abrupts. Pour en sortir, il ne

trouva qu'un roc escarpe, elroit comme une muraille, borde a droite et

& gauche de precipices affreux. II fallait une singuliere audace pour se

hasarder sur cette cr£te. Glaziou jeta au loin sa botte, ses souliers, son

baton, pour 6tre s£ir de ses mouvements, et franchit cet horrible passage

en courant, pour eviter le vertige.

Une autre fois, vers 1890, apres des herborisations repetees dans des

plaines marecageuses, les fievres paludeennes s'emparerent de lui et

T6puiserent au point qu'il n'etaitplus que l'ombre de lui-meme. Heureu-

sement sa fille devouee arriva et lui prodigua ses soins. Bien qu'il

semblat un vieillard decrepit et qu'il ftit en proie au delire, elle reussit h
m

l'embarquer pour la France, ou sa robuste constitution et Peloignement

d'un climat debilitant lui permirent de se r&ablir.

Tout le temps que lui laissaient ses grands travaux etait consacr^ par

lui k recueillir des plantes vivantes pour les jardins publics de Rio et la

plupart des grands jardins d'Europe. II ramassait aussi de nombreux

materiaux pour son herbier, qui d^passa bient6t en importance la plupart

de ceux qui avaient ete formes precedemment dans ce pays par Auguste

de Saint-Hilaire, de Martius, Riedel, Gardner, Pohl, Sellow, Weddell,

Miers, etc.

II explora en toute saison l'6tat de Rio-de-Janeiro, parcourut les bois

et campos de Sa6 Paulo, et, grace aux lignes ferrees connut la vegetation

de Minas Geraes.

Les deux dernieres annees que Glaziou passa au Bresil (1894-95)

furent consacrees k Texploration botanique de la province de Goyaz.

L'itineraire de cette exploration est tracee en ligne rouge sur Tune des

cartes geographiques de la Commisido destudos da Nova capital do

Unido. Les points les plus interessants de cette belle contree sont les

campos, a cause de la vegetation xerophile, et les hautes aretes ou se

trouvent les plantes alpestres f
.

Glaziou ne se contentait pas d'herboriser lui-meme ; il subventionnait

des collecteurs, qui exploraient les localites ou il ne pouvait se rendre.

L'un d'eux, mort en 1904 k Barbacena, recevait presque regulterement

des sommes importantes. 1 500 especes de ce collecteur se trouven

dans Therbier Glaziou.

Ce n^tait pas pour le plaisir d'amasser des collections considerables

que notre zele compatriote prenait tant de soins : c'etait uniquement

dans Tinter^t de la science et pour faire connaitre autant que possible

t

»

exemple, des indications plus completes sur les itin6raires de Glaziou.
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i. On trouvera in FL brasil., I, pars II, p. 28 et dansce Bull., Mem. 3, par .
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son pays d'adoption. II s'etait attache de tout coeur a l'oeuvre admirable
de de Martius : le Flora brasiliensis \ et, pour assurer l'achevement de
cet ouvrage, aucune demarche ne lui coutait. Nous en avons la preuve
dans la lettre suivante qu'il adressait a de Martius :

*

« Rio, 23 sept. 1867.

« Notre cause est gagn<§e, et cela ne pouvait 6tre diflferemment... Les
deux Ghambres ont autorisS le gouvernement & traiter avec nous pour la
continuation de la Flora brasiliensis et nous allouent provisoirement la
somme de dix contos de reis (25 800 f.), pour sa continuation- Les
influences qui ont fait triompher cette noble cause sont preincrement
S. M. rEtnpereur, pour le S6nat, et M. F.-J. Fialho, a la Chambre des
deputes; Tune et Tautre doivent demeurer aussi dans votre souvenir.

« Quant a moi, pour m'6tre pendu a la corde de la cloche qui a sonn6
sur tous les tons, il ne faut pas y penser

;
je suis plus que comblS par vos

g6n6reuses intentions, pour lesquelles je serai durant mes jours votre
heureux debiteur; je mourrai sous la charge, il faut le dire, mais attach^
a votre char, comme Thumble rSmora aux flancs du gSant qui traverse
le temps et Tespace. »

•<

-

i

'

Cette lettre, ou Ton voit que le style de Glaziou avait pris un peu de

l'emphase meridionale, est cependant celle dun hommemodeste, et qui

attenue le beau role qu'il a }Ou6 en realite. Non seulement ces

25 800 francs furent continues, grace a ses efforts, jusqu'a la chute de

l'Empire, mais il sut, par des amis influents, les faire verser, sous le

gouvernement republican, jusqu'a l'achevement de l'ouvrage (avril 1907).

Or, en 1867, de Martius n'avait, pour la continuation du Flora, que des

ressources infimes, et il ecrivait alors a Glaziou des lettres ou il deses-

perait absolument de l'ceuvre gigantesque qu'il avait entreprise.

Non seulement Glaziou en fournissait les materiaux, mais il suivait le

travail d'etude qui se faisait en Europe, et, des qu'une espece etait

determined, il en faisait parvenir des echantillons au musee de Rio-de*

Janeiro

.

Affaibli par les fatigues qu'il s'etait imposees, il demanda sa retraite,

qui lui fut accordee par un decret du 7 mai 1897. Ses amis de Rio ont

tenu a lui donner un temoignage de leur affection et de leur estime. lis

firent executer par un artiste br^silien de grande reputation un magni-

fique portrait a l'huile, superbement encadre", avec la liste tres Iongue des

noms des souscripteurs. Ge portrait est la propria de Mme Simard-

Glaziou.

Retire dans sa petite propriety du Bouscat, pres de Bordeaux, il

employa tout son temps a dresser le catalogue g<me>al de son herbier.

C'&ait un travail considerable; car cet herbier comprenait plus de
1

aouze mille especes, representees par
eflet, etaient biases. Ce catalogue a etd

700 numeros; beaucoup

% *
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fort utile; car il renferme beaucoup de renseignements, qui completent

les etiquettes. La Societe botanique de France en a commence l'impres-

siondans ses Memoires. Deux fascicules ontparu, en 1905 et 1906. Le

premier est precede (Tune preface dans laquelle l'auteur donne, sur les

itineraires qu'il a suivis pour ses explorations, plus de details que nous

n'avons pu le faire ici.

Glaziou avait termine depuis peu de temps son travail, lorsqu'il fut

enleve apr&s trois jours de maladie, le 30 mars 1906, a Page de

soixante-dix-huit ans. II repose dans le cimetiere du Bouscat, pres

Bordeaux. Suivant les volontes qu'il avait maintes fois manifestoes, un

paquet double de ses chores plantes bresiliennes est son oreiller prefere

pour son dernier sommeil.

II etait docteur en philosophic et membre de nombreuses soci&6s

savantes. Le gouvernement frangais Tavait nomme, en 1890, Officier de

la Legion d'honneur, et il avait regu de divers pays de hauts temoignages

d'estime : le Bresil Tavait nomme Officier de Tordre de la Rose et

Gommandeur de Tordre du Christ; la Russie, Officier de Tordre de

i

-

'

Anne
valier de Tordre du Drapeau.

Mais les honneurs n'avaient point modify sa bonne et franche nature.

II a <5t<5 regrette de tous ceux qui Font connu, et nous laisse Texemple

d'une vie entierement d&vouee k la science, et qui s'est ecoulee dans un

labeur ininterrompu

.

Glaziou avait souvent manifesto son intention de leguer son herbier au

Museum, mais je ne sache pas qu'il ait prisles mesures necessaires. Sa

fille, Mme Simard, a tenu k remplir le desir de son pere, et nous devons

lui en etre vivement reconnaissants. Plus cette precieuse collection sera

consultee, et plus on appreciera Timmense travail que Glaziou a accompli

pendant les trente-cinq annees auil a nassees au Bresil.

CEUVBSSDE GLAZIOU

;

*

Plantae Brasilia centralis a Glaziou lectas; Liste des plantes du Bresil

central recueillies en 1861-1895 par A. F. M. Glaziou, Bull. Soc. bot. Fr.,

M6m. 3 (1905) et 3 b (1906), en tout 200 p. (sera continue rapidement).
Un Catalogue des noms vulgaires des plantes du Bresil en concordance

avec les noms scientifiques est rest6 in6dit. II appartient au Laboratoire
de Phan6rogamie du Museum.

Les botanistas qui ont etudie les collections Glaziou ont tenu &

rappeler souvent son nom par leurs nouveautes. Le nombre des esp6ces

Mui dediees est considerable. Citons seulement les genres nouveaux :

Glaziova Bureau, in Adansonia VIII (1868), p. 380, (Bignoniacte)

.
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:

Glaziostelma Fourn., in Fl. bras. VI, pars IV (1885), p. 227 (Asclepiadee).

GlaziophytOtt Franch., in Journ. Bot., Ill (1889), p. 277 (Gramin^e).
Bisglaziova Cogn., in Suit, au Prodr. VII (1891), p. U2{Melastomac<!e).
Glaziella Berk. Fungi brasil., in Ved. Medd. Nath. Kjobenhawn

(1879-80), p. 751 (Champignon, Pyrenomycete).

A propos de la communication faite dans la precedente

par M. Lutz assimilation de par les

plantes parasites, M. Mouillefarine dit qu'il a recu, en 1891

de son ami M. Cop des chantillons fralchement

y

recoltSs du Neottia Nidus-avis, plante dont il est question

dans le travail de M. Lutz, lesquels, traites a l'eau bouil-

avaient pris une coloration du plus beau vert eme-lante

raude. II presente ces echantilk

curiosite dans son herbier et dont

qu par
* *

*

naissable. M. Copineau avait trouve Fidee de cette experience

dans

12 il

un article de M. Prillieux paru dans le Bulletin

873. Cet fort il est utile

de le rapprocher de celui de M. Lutz et il est agreable de le

commemorer devant son auteur en la 35* annee de sa
<

1

date. M. Mouillefarine demande si des

blabl

peri

ont ete faites sur des plantes que leur

sem-

spect

pproche du Neottia comme le Monotropa Hypopitys et

3 Orobanchacees.

\

M. Lutz repond que la tres interessante presentation

de M. Mouillefarine souleve un des problemes les plus

\

compl de la physiologie, a savoir 1'assimilation pos

la chloro

pigments bruns des

sible du carbone par les pigments autres que

phylle. Des fails a peu pres positifs semblent deja

observes avec la carotine.

Algues, des Neottia et des Orobanchacees, ils ont proba-

blement des liens de parente avec la chlorophylle, mais on

en est encore a peu pres reduit aux hypotheses relativement

a leur action sur le carbone atmospherique.

M
floristiques

la parole pour la continuation de ses Notes
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